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			Chapitre 1


			 


			Levi se réveilla en sursaut, le corps tremblant. Il resta immobile, haletant, luttant pour repousser les bribes du cauchemar qui essayaient de le suivre hors du sommeil.


			Quand enfin il se sentit moins désorienté, il se redressa pour s’asseoir et passa une main dans ses boucles humides de sueur. La chambre d’hôtel était silencieuse et plongée dans la pénombre, mais suffisamment de lumière filtrait à travers les rideaux pour qu’il puisse voir les choses telles qu’elles étaient réellement. À ses côtés, Dominic, son désormais petit ami ne broncha pas ; il avait le sommeil lourd et peu de choses étaient capables de le réveiller tant qu’il n’avait pas lui-même décidé d’ouvrir les yeux.


			Ce n’était pas la première fois que Levi en était reconnaissant.


			Cependant, au pied du lit se trouvait Rebel, la chienne de Dominic, un berger allemand croisé rottweiler qui pesait une cinquantaine de kilos. Il était beaucoup plus difficile de ne pas attirer son attention… Elle releva sa tête jusque-là posée sur ses pattes et remua sa longue queue contre le lit.


			— Tout va bien, chuchota Levi. Dors.


			Son cœur battait encore la chamade et même si les détails du rêve commençaient à s’estomper, l’horreur, elle, restait. Il roula les épaules et le cou pour relâcher la tension et se demanda s’il serait capable de se rendormir ce soir. Le réveil sur la table de nuit indiquait trois heures trente du matin.


			Mal à l’aise, Rebel poussa un gémissement bas et rampa sur le lit jusqu’à ce qu’elle soit assez près pour poser sa tête sur sa main. Il enfouit ses doigts dans son pelage, lui gratouilla les oreilles et le cou, et son pouls se calma un peu. Il y avait peu de choses qui relaxaient autant que de caresser un chien.


			— Gentille fille. Tout va bien.


			Elle poussa un soupir quand il gratta son endroit préféré derrière l’oreille, puis inclina la tête vers Dominic qui dormait profondément avant de regarder à nouveau Levi.


			Il comprit aussitôt ce qu’elle s’apprêtait à faire et il ouvrit la bouche pour l’arrêter ; trop tard. Elle aboya doucement à trois reprises avant qu’il ne puisse faire quoi que ce soit. Rebel était une chienne de protection personnelle entraînée et cette séquence d’aboiements sur ce ton était le signal qu’elle avait appris pour prévenir Dominic d’un danger quand il dormait.


			 Se réveillant avec la vigilance propre à un ancien militaire sentant le danger, Dominic se retourna brusquement et se redressa en position assise.


			— Qu’est-ce qui se passe ? demanda-t-il d’une voix qui ne montrait pas la moindre trace de sommeil.


			— Rien, s’agaça Levi. Rebel exagère.


			Dominic les regarda l’un et l’autre. Il était incroyablement perspicace, ce qui était à la fois une de ses plus grandes qualités et un de ses pires défauts, selon le contexte.


			— Tu as encore fait ce cauchemar ? s’enquit-il d’ailleurs quelques secondes plus tard.


			Levi haussa les épaules.


			— Ce n’est pas le même cauchemar. Juste… une variante.


			Dominic glissa une main sur son dos nu et se pencha pour déposer un baiser sur son épaule.


			— Tu n’avais pas prévu de me réveiller, hein ?


			— Pourquoi est-ce que je te réveillerais au milieu de la nuit parce que j’ai fait un mauvais rêve ?


			— Pour que je puisse m’occuper de toi ?


			Instinctivement, Levi tressaillit.


			— Je n’ai pas besoin…


			— Tout être humain a besoin qu’on s’occupe de lui parfois, affirma Dominic. Tu le fais pour moi quand… tu sais.


			Oui, il savait exactement de quoi il parlait, puisque ça s’était produit à peine quelques jours plus tôt. Ils avaient passé une semaine au mont Charleston pour fêter l’obtention de la licence de détective privé de Dominic avec au programme, une semaine de randonnée sur les sentiers pentus de la forêt nationale de Humboldt-Toiyabe. La première soirée, ils s’étaient rendus au bar, sans savoir qu’à l’intérieur se trouvait tout un espace de jeux vidéo consacrés au poker et au blackjack.


			En tant que joueur compulsif en abstinence, cette exposition inattendue à un déclencheur aussi intense avait fait plonger Dominic dans une spirale infernale. Levi avait passé le reste de la nuit à alterner entre le calmer et le distraire de façon très énergique.


			— C’est différent, assura Levi.


			— En quoi ?


			Quand Levi ne répondit pas, parce qu’en réalité, ça ne l’était pas vraiment, Dominic poursuivit :


			— Quand tu me dis le matin que tu as fait un horrible cauchemar et que je me rends compte que pendant que je dormais, toi tu étais étendu à côté de moi, réveillé durant des heures, je me sens vraiment très con.


			Évidemment que c’était ce qu’il ressentait, puisqu’il était maladivement altruiste et que ne pas pouvoir apporter son aide, quelle que soit la situation, le rendait complètement fou.


			— Bien, lâcha Levi. La prochaine fois, je te secouerai pour te réveiller à je ne sais quelle heure de la nuit pour que tu puisses être aussi dépité et crevé que moi à cause du manque de sommeil.


			Dominic sourit, toujours aussi imperméable à son sarcasme.


			— C’est tout ce que je demande.


			Il pressa ses lèvres contre sa tempe en ajoutant :


			— Je vais te chercher de l’eau.


			Il repoussa les couvertures, mais avant qu’il ne quitte le lit, Levi lui attrapa le bras et l’embrassa longuement, essayant de faire passer dans ce baiser toutes les choses qu’il avait tant de mal à dire.


			Quand ils se séparèrent, Dominic glissa son nez contre le côté de son visage un bref instant, puis se leva.


			Tout en caressant la tête de Rebel, Levi le regarda se déplacer dans la pièce, nu et bien dans sa peau. Il était incroyablement séduisant, d’une manière robuste et authentique, un pêle-mêle de contrastes fascinants. L’effet intimidant de sa carrure massive d’un mètre quatre-vingt-quinze était contrebalancé par le doux sourire qui laissait Levi sans voix ; sa mâchoire carrée et son nez anciennement fracturé étaient adoucis par la chaleur dans ses yeux. Levi ne pouvait pas détourner les siens.


			Dominic s’accroupit devant le mini réfrigérateur, lui offrant la vue du blason des Rangers tatoué sur le haut de son dos musclé. Quand il se tourna avec une bouteille d’eau dans la main, la vue devint encore plus intéressante. S’il n’avait pas été en train de souffrir de la rémanence de son cauchemar, ses pensées auraient été beaucoup plus obscènes.


			— Mon visage se trouve plus haut, le taquina Dominic en revenant vers le lit.


			Levi renifla et prit la bouteille.


			— Oui, je vois bien que tu te sens super offensé.


			Riant, Dominic enroula un bras autour de ses épaules et se blottit contre lui pendant qu’il buvait quelques gorgées d’eau.


			— Tu veux parler de ce rêve ? demanda-t-il au bout d’un moment.


			Levi secoua la tête. Depuis l’enfance, il avait une peur presque panique d’être piégé quelque part et poursuivi par un ennemi, sans pouvoir s’échapper, bien que rien de tel ne lui soit jamais arrivé dans la vie réelle. C’en était au point qu’il ne pouvait pas lire de romans ou regarder des films d’horreur qui surfaient sur ce trope, tel que des histoires où les protagonistes étaient coincés dans une maison avec un tueur ou perdus dans les bois.


			Depuis plus de vingt ans, ces cauchemars allaient et repartaient par vagues, le tourmentant parfois durant des semaines avant de disparaître complètement pendant des mois. Ils avaient été particulièrement violents au début de sa vingtaine après qu’il eut été agressé et battu presque à mort par un groupe d’hommes sur le parking d’un bar gay. Et ils avaient encore empiré ces trois derniers mois, dès lors que le Sept de pique avait repris du service à travers la vallée…


			— Merci pour l’eau.


			Il tendit la bouteille à Dominic qui but à son tour avant de la poser sur le côté et de s’allonger contre lui.


			Plutôt que de retourner au pied du lit, Rebel s’étira de l’autre côté de Levi afin qu’il puisse se blottir contre elle. Dominic posa son bras sur le sien et leurs doigts s’entrelacèrent sur la fourrure douce de son ventre. Les muscles de Levi se détendirent tandis qu’il puisait du réconfort dans leur chaleur à tous les deux.


			Il n’avait pas la force brute de Dominic, mais en cas de menace violente, il était tout aussi capable de se défendre, peut-être même plus. Pourtant, être dans ses bras lui apportait toujours une sensation d’apaisement qu’il ne pouvait pas vraiment expliquer.


			Dominic lui embrassa l’arrière du crâne et en un rien de temps, sa respiration ralentit alors qu’il se rendormait. Fermant les yeux, Levi savoura le plaisir que lui procurait cette étreinte. Tout aurait pu être parfait si au fond de lui, il ne se sentait pas coupable d’avoir caché une partie de la vérité à son petit ami.


			Même si le rêve en lui-même changeait chaque fois, les émotions qu’il provoquait étaient toujours les mêmes : la terreur insoutenable de fuir un ennemi invisible, la recherche perpétuelle d’un endroit où se cacher tout en sachant qu’il n’y avait pas d’issue…


			Il touchait toujours l’une des peurs les plus profondément ancrées de Levi et l’exploitait sans pitié.


			Sauf que ce soir, il n’avait pas été la proie.


			Il avait été le chasseur.


			 


			***


			— Dominic ! l’appela Levi par-dessus le son de la télévision. Pourquoi tu mets si longtemps ?


			L’interpellé ouvrit la porte de la salle de bains et en sortit, une serviette enroulée autour de la taille.


			— Dit celui qui a pris une douche de vingt-cinq minutes l’autre jour.


			Levi prit son temps pour contempler son torse nu et humide avant de répliquer :


			— C’est faux.


			— C’est vrai. Je t’ai chronométré.


			Levi leva les yeux au ciel.


			— J’ai promis à Adriana que je serais de retour à temps pour l’entraîner ce soir. Je ne veux pas être en retard.


			— Bébé, c’est à cinquante-cinq minutes de route et on a des heures devant nous. On a largement le temps.


			Sur ces mots, Dominic retourna dans la salle de bains et referma la porte.


			Levi soupira et se tourna vers les valises soigneusement préparées sur le lit. Ce n’était pas qu’il voulait partir. Ces vacances avaient été géniales, ses premières avec Dominic en tant que couple. Partir signifiait retourner faire un travail qu’il n’appréciait plus. Ça signifiait affronter le fait que ses parents venaient le voir le week-end prochain, et bien qu’il ait hâte de les retrouver, il était nerveux à l’idée qu’ils rencontrent Dominic.


			Il aurait préféré avoir la possibilité de passer le restant de ses jours dans les montagnes, mais puisque c’était impossible, il avait hâte de revenir le plus vite possible à la réalité.


			Il regarda Rebel qui se tenait debout sur ses pattes arrière, les pattes avant posées sur le rebord de la fenêtre pour pouvoir observer les gens qui marchaient trois étages plus bas. Ses yeux étaient à l’affut de chaque mouvement, tels deux lasers. À cet instant, son monde entier ne tournait qu’autour de ça et rien ne venait la déranger, ni les regrets de son passé ni de quelconques inquiétudes concernant son futur.


			— Tu n’as aucune idée de la chance que tu as, lui dit-il.


			Elle lui jeta à peine un coup d’œil avant de reprendre son activité vitale.


			Une musique accrocheuse retentit soudain à la télévision, qu’il avait réglée sur une chaîne d’informations locale.


			— Nous allons retrouver Janice Bevilaqua, annonça le présentateur, qui a de nouvelles informations à nous communiquer sur le tueur en série de Las Vegas, le Sept de pique.


			Levi se raidit et se retourna brusquement. L’homme échangea des salutations avec une journaliste à la fois banale et jolie filmée devant le siège du LVMPD avant qu’elle ne braque son regard sur la caméra avec un air inquiet, aussi travaillé que professionnel.


			— La plupart de nos téléspectateurs doivent se souvenir de la première apparition du Sept de pique en avril dernier, commença-t-elle. Ce mystérieux tueur, qui s’identifie comme un justicier ciblant des malfaiteurs qui ont échappé à la justice s’était lancé dans une frénésie meurtrière durant laquelle il a pris la vie de cinq personnes et a communiqué directement avec la police à de multiples reprises. À ce moment-là, les meurtres ont été attribués à un agent mis à pied, Keith Chapman, qui s’est malheureusement suicidé.


			Les images changèrent pour montrer les marches de l’entrée du tribunal sur Downtown.


			La journaliste reprit :


			— L’affaire a été rouverte le 1er août quand Drew Barton a été abattu par un sniper devant le tribunal lors d’une conférence de presse. Notre collègue Scott Griffith était sur les lieux avec une équipe de tournage, mais nous ne montrerons pas ces images choquantes cet après-midi.


			Levi se laissa tomber lourdement au pied du lit. Lui aussi se trouvait sur place, à quelques centimètres à peine de Barton et à l’angle parfait pour être aspergé de sang et de fragments d’os lorsque sa tête avait explosé. Il en avait eu plein le visage, la bouche… l’avant de sa chemise avait été trempé. Il avait dû laver Barton de ses cheveux après ça.


			— Drew Barton était jugé pour le meurtre de sa femme et avait tenté de faire accuser le Sept de pique. Celui-ci a immédiatement répliqué et a revendiqué publiquement la mort de Barton.


			Les images changèrent pour dévoiler un enregistrement des écrans publicitaires : une carte en 3D du sept de pique accompagnée des mots « Tout peut arriver », avant de revenir à la journaliste.


			— Depuis ce jour, le tueur en série continue d’opérer dans la vallée de Las Vegas, bien que son rythme soit plus lent que sa frénésie précédente. Actuellement, onze meurtres ont été revendiqués par le Sept de pique. D’après nos communications avec le LVMPD, il semble qu’il n’y a eu aucune nouvelle piste dans l’affaire et aucun progrès de fait pour arrêter ce tueur insaisissable, même après des mois d’enquête.


			— Argh, grogna Levi en enfouissant son visage dans ses mains.


			La caméra revint au présentateur assis à son bureau.


			— Est-il vrai que le taux de criminalité a baissé à Las Vegas au cours des derniers mois ?


			La journaliste hocha la tête.


			— Selon le LVMPD, les crimes violents ont diminué de sept pour cent depuis le 1er août. Cependant, les experts mettent en garde contre ces chiffres, cette baisse pouvant être liée à celle du tourisme, ce qui préoccupe d’ailleurs beaucoup le maire et le conseil municipal. Il nous a été rapporté aujourd’hui que le LVMPD a enfin demandé l’aide du Centre National d’Analyse des Crimes Violents du FBI, et qu’un agent est attendu d’ici la fin de la semaine pour aider au profilage du Sept de pique. Notre source interne a laissé entendre que le sergent Wen de la brigade homicide était complètement opposé à cette action et n’y a consenti qu’après une intense pression politique de la part de ses supérieurs.


			Levi fronça les sourcils. Il ne savait pas qui était leur « source interne », mais elle avait raison ; Wen, son supérieur hiérarchique direct, avait essayé de tenir le FBI éloigné de l’affaire aussi longtemps que possible.


			Levi non plus n’était pas extatique à l’idée qu’un agent débarque de Quantico pour leur dire à quel point ils faisaient mal leur travail.


			— Ce qui rend le Sept de pique si intrigant, c’est sa communication continue avec la police, dit la journaliste. Le tueur semble avoir une affection particulière pour l’un des principaux enquêteurs de l’affaire, l’inspecteur Levi Abrams, à qui il téléphone fréquemment et à qui il laisse des messages sur les scènes de crime. L’inspecteur Abrams a refusé à plusieurs reprises nos demandes d’interview…


			Levi attrapa la télécommande et la lança sur la télévision. Elle frappa l’écran avec violence avant de tomber au sol.


			— Hé ! s’exclama Dominic d’un ton sec.


			Levi ne l’avait même pas entendu sortir de la salle de bains, bravo à son instinct !


			— Calme-toi, reprit Dominic. Ce n’est pas ta télé…


			Levi prit une grande inspiration, posa ses coudes sur ses genoux et enfouit à nouveau son visage dans ses mains. Dominic alla éteindre la télévision puis s’agenouilla devant lui et tira doucement sur ses mains jusqu’à ce qu’il relève la tête.


			— Il faut que tu arrêtes de regarder ce genre d’infos.


			Avec Levi assis et Dominic à genoux par terre, leurs yeux étaient au même niveau.


			— Je ne le fais pas exprès. Je ne pouvais pas savoir qu’ils allaient faire un reportage sur le Sept de pique. Mais ils sont au courant pour l’agent du CNACV.


			Dominic lui serra les mains.


			— Sa venue est peut-être une bonne chose. Peut-être que le profiler va résoudre toute cette affaire.


			— Tu veux dire contrairement à moi… Parce que je suis le flic local incompétent qui n’arrive pas à attraper le tueur à qui j’ai parlé plusieurs fois au téléphone.


			Au lieu de répondre, Dominic avança la tête pour coller son front au sien. Ce n’était pas ce qu’il avait voulu dire, bien sûr que Levi le savait. Cette idée ne serait même pas venue à l’esprit de Dominic. Les tueurs en série comme le Sept de pique étaient notoirement difficiles à appréhender. Ils étaient prudents, organisés, extrêmement intelligents et n’avaient aucun lien personnel avec leurs victimes. Ce n’était pas la faute de Levi si le tueur était toujours en liberté.


			Pourtant, c’était comme ça qu’il le ressentait.


			Dominic lui fit lever le menton et l’embrassa doucement. Levi gémit dans sa bouche, glissa ses doigts dans ses cheveux et tressaillit quand il sentit la main de son petit ami défaire sa ceinture.


			— Qu’est-ce que tu fais ? souffla-t-il, sans pour autant protester.


			— Je t’aide à te détendre, répondit Dominic en reculant un peu ses genoux.


			Levi jeta un coup d’œil à l’horloge.


			— On doit quitter la chambre à…


			— Alors on va enfreindre les règles, conclut Dominic en baissant la tête.


			Après ça, Levi ne s’inquiéta plus de rien.


 		




		

			Chapitre 2


			 


			Dominic conduisait son pick-up le long de la route SR 157, quittant le mont Charleston pour regagner la ville animée de la vallée en contrebas, les vitres grandes ouvertes pour profiter de l’air frais de la fin du mois d’octobre. Rebel était assise au milieu et à l’autre bout de la banquette, Levi observait le magnifique paysage automnal qui défilait à toute vitesse.


			Levi lui faisait toujours penser à un chat : irritable et indépendant, mais d’une loyauté sans faille et affectueux une fois qu’on avait gagné sa confiance. Son corps était tout aussi félin : mince, élégant et fort, chaque centimètre de muscle étant parfaitement contenu dans sa silhouette tout en finesse. Il avait une beauté masculine marquée, de ses yeux gris froid à ses pommettes si saillantes que Dominic aurait pratiquement pu se couper le pouce en effleurant leur contour. Il continuait à faire pousser ses boucles noires et même si Levi ne l’avouerait jamais, Dominic savait que c’était parce qu’il avait fait un commentaire une fois, mentionnant à quel point il aimait quand il avait les cheveux plus longs.


			Même si Levi n’était pas aussi tendu qu’une heure plus tôt, il l’était plus que d’habitude et c’était quelque chose pour quelqu’un dont le niveau de tension était bien au-delà de la moyenne des êtres humains. Dominic ne pouvait pas lui en vouloir. La situation avait déjà été bien assez difficile lorsque Levi travaillait seul et en secret sur l’affaire, quand tout le monde croyait que le Sept de pique était mort. Les mois qui s’étaient écoulés depuis sa réapparition avaient jeté une intense attention médiatique sur le feu, couplée à une frustration et une déception continuelle alors que la police faisait encore et toujours chou blanc.


			Dominic, lui, avait hâte de retourner en ville. Demain serait son premier jour officiel en tant que détective privé agréé, même si à côté de ça, il conservait sa licence de chasseur de primes, au cas où. Ses meilleurs amis préparaient leur mariage, sa petite sœur allait accoucher d’un jour à l’autre et un peu plus tard dans la semaine, il allait rencontrer les parents de son petit ami pour la première fois.


			Si Levi n’était pas si préoccupé, la vie serait presque parfaite.


			— Tu devrais ralentir, lui conseilla Levi, le sortant brusquement de ses pensées. Les limitations sur cette route changent constamment et les agents de police de l’État font des contrôles de vitesse le week-end.


			Dominic roulait un peu plus vite que voulu à la base ; il était bien trop facile de se laisser aller dans une descente comme celle-ci, sans trop de circulation.


			— Ça va aller, répondit-il en relâchant malgré tout l’accélérateur.


			Levi retourna à sa contemplation du paysage, et l’esprit de Dominic recommença à vagabonder alors qu’il se demandait sur quel genre de cas il tomberait pour sa première affaire en tant que détective privé.


			Moins de cinq minutes plus tard, des lumières rouge et bleu clignotantes apparurent dans son rétroviseur, accompagnées du hurlement des sirènes.


			Levi ne dit rien, et il n’en eut pas besoin ; son expression parla pour lui. Dominic soupira et se gara sur le bas-côté tandis que Levi fouillait dans la poche de sa veste pour en sortir son insigne.


			— Sage, ordonna Dominic à Rebel qui s’était mise en état d’alerte. Calme.


			L’agent qui s’approcha côté conducteur aurait pu sortir tout droit d’un casting de film : corpulent, peau blanche et coupe de cheveux sévère. Dominic lui adressa son sourire le plus radieux.


			— Bonjour, monsieur l’agent.


			— Vous connaissez la vitesse limite sur cette route, mon garçon ?


			Mon garçon… Il devait avoir dix ans de plus que Dominic, tout au plus…


			— Quatre-vingt-dix ?


			— C’est soixante-dix sur la portion que vous venez d’emprunter. Et vous étiez à plus de cent-dix.


			Dominic grimaça.


			Levi se pencha par-dessus Rebel pour montrer à l’agent la pochette en cuir contenant son insigne et sa carte d’identité du LVMPD.


			— Je suis vraiment désolé pour ce désagrément, monsieur l’agent. Il fera plus attention à l’avenir.


			L’attitude de l’officier s’adoucit quand il se rendit compte qu’il avait affaire à un collègue. Il examina la carte de Levi, et Dominic ressentit un frisson d’appréhension.


			— Inspecteur Levi Abrams, de la section homicide du LVMPD, hein ? énonça lentement l’agent. Pourquoi est-ce que ça me dit quelque chose ?


			La température dans l’habitacle sembla chuter de plusieurs degrés alors que Levi se raidissait. Dominic lui jeta un coup d’œil rapide et envisagea sérieusement d’arracher l’insigne des mains de l’agent et de s’enfuir à toute vitesse de la montagne, peu importe les conséquences.


			— Oh, pas possible…, commença le patrouilleur, ignorant le regard de mise en garde de Dominic. C’est vous ce flic, celui…


			Ne dites rien !


			— Celui qui obsède le Sept de pique !


			Seigneur…


			Dominic crispa les mains sur le volant. Il ne pouvait rien faire pour éviter à Levi ce genre de situation, et il détestait son impuissance à épargner la douleur à son petit ami.


			L’agent continuait à sourire fièrement, comme s’il s’attendait à recevoir une médaille.


			— Oui, répondit Levi avec un sourire amer. C’est bien moi.


			 


			***


			La dernière fois qu’une chose pareille s’était produite – un groupe de journalistes avait campé devant l’immeuble de Levi pour lui tendre une embuscade alors qu’il rentrait chez lui –, Levi et lui avaient fait un saut à son école de krav maga, avaient revêtu un équipement complet de protection et avaient combattu jusqu’à ce qu’ils soient épuisés tous les deux.


			Dominic lui avait proposé, un peu hésitant, de faire la même chose aujourd’hui lorsqu’il l’avait déposé à son appartement, mais Levi lui avait fait comprendre qu’il s’inquiétait pour rien, lui avait dit au revoir en l’embrassant doucement et lui avait promis de lui téléphoner le lendemain. Il semblait aller bien.


			Mais Dominic n’était pas dupe, ce n’était pas le cas. Levi avait tendance à mal gérer, voire à ne pas gérer du tout le stress émotionnel et ses deux principales méthodes pour y faire face étaient le sexe et la violence. S’entraîner avec Adriana ne lui apporterait pas la même satisfaction que de se battre avec un adversaire à sa taille, et Dominic craignait qu’il n’implose.


			Cependant, Levi était adulte et Dominic ne pouvait pas le forcer à demander de l’aide, seulement lui faire comprendre qu’il était disponible en cas de besoin, et de se mettre en retrait.


			Il espérait juste que ça ne gâche pas les souvenirs de leurs premières vacances ensemble. Elles avaient été géniales, une semaine entière à profiter de la beauté de la forêt nationale, coupés de toutes les sources de stress du monde extérieur. C’était la première fois qu’ils passaient autant de temps continu ensemble et ils ne s’étaient pas un seul instant lassés l’un de l’autre. Même quand ils se disputaient, il n’y avait aucune personne sur terre dont Dominic appréciait autant la compagnie.


			Bien sûr, il avait déjà eu des petits amis, mais ceux-ci n’avaient été rien de plus que des aventures avec qui il n’était resté que quelques mois tout au plus, parce qu’il s’ennuyait et tournait en rond quand il commençait à cerner quelqu’un. Mais il était impossible de cerner Levi Abrams. Il stimulait et excitait Dominic autant aujourd’hui qu’au moment où le Sept de pique les avait fait entrer dans la vie l’un de l’autre. Il n’imaginait même pas vouloir rompre ce lien un jour.


			Il se gara sur le parking devant son immeuble bétonné en forme de U et récupéra ses sacs dans la benne de son pick-up. Une fois qu’il eut passé la clôture grillagée, il détacha la laisse de Rebel. Ils longèrent la piscine communautaire au centre du bâtiment puis montèrent l’escalier jusqu’au deuxième étage.


			Là, il vit les ballons. Ils flottaient gaiement, attachés à la poignée de sa porte, un véritable bouquet de couleurs vives orné du message « BIENVENUE À LA MAISON ! ».


			— Non, mais c’est pas vrai, marmonna-t-il en s’approchant de la porte avec prudence.


			Il était parfaitement conscient que ce n’étaient pas ses amis qui lui avaient laissé ce cadeau…


			Trois mois plus tôt, une vérification électronique de contre-surveillance avait révélé que le Sept de pique avait placé des dispositifs d’écoute dans son appartement, dans celui de Levi, celui de ses voisins et même des traceurs dans leurs voitures. Après s’être débarrassé des objets et s’être mis d’accord avec les propriétaires des appartements impliqués, Dominic avait installé du matériel supplémentaire pour verrouiller toutes les portes et fenêtres, ainsi que des systèmes de sécurité sans fil.


			Depuis, le Sept de pique avait pris l’habitude de leur laisser, à Levi et lui, d’étranges petits cadeaux devant leur porte d’entrée, sur le capot de leurs voitures, et même une fois au club où Dominic travaillait comme barman à temps partiel. Il ne pouvait pas l’affirmer à cent pour cent, mais il soupçonnait qu’il s’agissait là d’un moyen pour le tueur de leur faire comprendre que même s’il n’était plus en mesure de les espionner directement, il les surveillait toujours, pour le meilleur et pour le pire…


			Par prudence, Dominic faisait toujours une vérification complète des lieux toutes les deux semaines.


			Là, son premier instinct était de crever les ballons avec ses clés, mais il savait qu’il ne devait pas détruire des preuves, bien qu’il soit peu probable que la police puisse en tirer quoi que ce soit. Il détacha le ruban de la poignée de la porte, amena les ballons à l’intérieur et les lesta avec un livre dans un coin du salon. Levi pourrait les emmener au laboratoire le lendemain, même si ça ne servait à rien. Le Sept de pique était bien trop futé pour laisser des traces derrière lui.


			— Espèce de taré, chuchota Dominic.


			Après avoir pris le temps de retrouver son logement après une semaine d’absence, il se rendit dans l’appartement voisin, où habitaient Carlos et Jasmine, ses meilleurs amis. Carlos lui ouvrit la porte avec un sourire contrit.


			— Salut, Dom, dit-il en repoussant ses cheveux bruns qui lui tombaient sur le front. Content de te revoir. Ton voyage s’est bien passé ?


			— Oui, génial, merci.


			Dominic plissa les yeux, observant la tension dans le corps élancé de Carlos.


			— Il y a un problème ? demanda-t-il.


			Carlos écarta davantage la porte et inclina la tête. Dominic entra et leva les sourcils. Des fournitures d’art et de travaux manuels étaient éparpillées sur toutes les surfaces disponibles, recouvrant les meubles et même le sol. Des boîtes débordaient de papiers, de rubans, de colle, tandis que des dizaines de tubes de peinture étaient dispersés entre des pots contenant des crayons et des pinceaux sales. Jasmine était assise par terre, penchée au-dessus de la table basse et entourée des boules de papiers froissés.


			— Jasmine, l’appela Dominic.


			Elle releva la tête et lui lança un regard surpris. Ses mains et ses avant-bras étaient tachetés de peinture, et une longue traînée bleue sous sa clavicule masquait ses beaux tatouages.


			— Dom ! s’exclama-t-elle en se levant d’un bond. Je ne savais pas que tu étais déjà rentré !


			Elle s’essuya les mains sur un torchon et se précipita vers lui. Il se pencha pour qu’elle puisse lui embrasser la joue.


			— Comment va Levi ?


			— Bien. En fait, il part à Henderson ce soir pour retrouver Adriana.


			— Oh, génial, s’enthousiasma Jasmine. La dernière fois que je suis allée voir mes parents, elle avait l’air d’aller bien mieux. Je crois que Natasha et Levi l’aident vraiment.


			— Alors, qu’est-ce qui se passe par ici ? questionna-t-il en ramenant doucement son attention sur le chaos qui régnait dans le salon.


			— Jasmine a décidé de fabriquer elle-même nos invitations pour le mariage, répondit Carlos.


			D’après le ton employé, Dominic devina que c’était une mauvaise chose, bien qu’il ne voie pas pourquoi. Jasmine était une artiste ; elle gagnait sa vie grâce aux tatouages, mais elle s’adonnait à tous les arts possibles et était incroyablement talentueuse.


			— Enfin, j’essaie.


			Jasmine retourna à la table basse où elle reprit sa place, rejetant ses tresses arc-en-ciel par-dessus son épaule.


			— Jusqu’à présent, je n’arrive à rien, mais ça va venir.


			Carlos passa une main sur sa mâchoire mal rasée en regardant Dominic.


			— Elle n’a pratiquement pas bougé de là depuis que tu es parti.


			D’accord, ça, ce n’était pas bon du tout. Dominic la regarda quelques secondes alors qu’elle se plongeait dans son projet en marmonnant tout en triant le fouillis sur la table basse. Ce n’était pas son genre d’évoluer dans un désordre pareil et en plus, elle mordillait l’anneau à sa lèvre, ce qu’elle ne faisait que quand elle était stressée.


			Il désigna la cuisine d’un signe de tête, intimant discrètement à Carlos de le suivre. Il n’y avait pas de mur séparant les deux espaces, seulement un îlot central, alors il demanda à voix basse :


			— Par pitié, ne me dis pas que tu te comportes comme un mec hétéro qui se désintéresse complètement du mariage et laisse la mariée s’occuper de tout jusqu’à ce qu’elle pète les plombs.


			— Pas du tout ! s’indigna Carlos.


			Puis il prit une profonde inspiration avant de reprendre plus calmement :


			— Enfin, j’essaie de ne pas le faire. C’est juste que… Les parents de Jasmine financent la majeure partie du mariage et quatre-vingt-dix-neuf pour cent des invités sont de sa famille. Du coup, j’ai l’impression que mes contributions sont limitées, tu vois le truc ?


			Dominic hocha la tête.


			Carlos était transgenre, ce que sa famille d’origine n’avait pas réussi à accepter ; il ne leur avait pas parlé depuis des années. Et même si l’immense famille de Jasmine était accueillante et chaleureuse, Dominic comprenait pourquoi Carlos se sentait un peu exclu.


			— Est-ce qu’elle a quitté l’appartement pour autre chose que le travail cette semaine ?


			— Non.


			— Alors il est temps d’intervenir. On va la faire sortir ce soir.


			— Sans vouloir t’offenser, Dom, tu n’as jamais vécu avec un artiste et tu n’en es pas un toi-même. Tu n’as pas la moindre idée de ce que c’est que d’essayer de les faire sortir de cette espèce de bulle créative.


			Il tapota l’épaule de Carlos.


			— Laisse faire ton témoin, dit-il en retournant dans le salon. Hé, Jasmine ?


			— Hum ? répondit-elle sans relever la tête.


			Il se rapprocha, puis après réflexion, s’assit à ses côtés. Ils étaient amis depuis longtemps et il savait que sa taille ne la rendait pas mal à l’aise, mais il n’aimait pas surplomber les gens, sauf s’il cherchait intentionnellement à les intimider ou, dans certains cas, à les séduire.


			— Avec Carlos, on parlait d’aller dans ce resto vegan que tu aimes, commença-t-il en lui touchant le bras. VegeNation ? Et ensuite d’aller boire un verre. Qu’est-ce que tu en penses ?


			Toujours absorbée par son travail, elle secoua la tête.


			— Ça ne me dit rien, je suis occupée.


			— D’accord. Donc j’imagine que tu n’as pas envie de m’entendre raconter mes premières vacances avec mon premier petit ami sérieux…


			Elle s’arrêta et releva la tête. Il put voir la tentation qui la tiraillait.


			— Partage d’anecdotes d’enfance et de rêves concernant l’avenir, révélation de souvenirs embarrassants…


			Il se pencha pour poursuivre :


			— Création et approfondissement de connexions, sexe torride à l’hôtel…


			Elle lui poussa l’épaule en riant.


			— C’est bon, tu as gagné, je viens. Mais tu n’as pas besoin de me raconter la dernière partie…


			— Tu es sûre de toi ? Du sexe incroyable pourtant. Tout cet air frais de la montagne…


			Elle ricana et il lui attrapa les mains, les faisant se relever tous les deux.


			— Laissez-moi juste aller me laver et me changer, annonça-t-elle en se dirigeant vers le fond de l’appartement.


			Dominic se retourna pour voir Carlos en train de l’observer en secouant la tête.


			— Quoi ?


			— On pourrait croire que depuis le temps, j’aurais appris à ne pas sous-estimer ta capacité à manipuler les gens, remarqua Carlos avec un regard espiègle. Mais au moins, tu te sers de ton pouvoir à bon escient.


			— Un grand pouvoir implique de grandes responsabilités, déclara gravement Dominic avant d’esquiver le rouleau d’essuie-tout que Carlos lui lança.


 		




		

			Chapitre 3


			 


			— Alors, on ne va pas du tout parler de ce qui se passe ce soir ? demanda Martine avec son fort accent de Brooklyn.


			Elle se gara entre deux gros fourgons et mit la boîte de vitesse sur stationnement.


			Levi la regarda tout en détachant sa ceinture de sécurité.


			— Quoi ?


			— J’attends que tu amènes le sujet sur le tapis, mais visiblement, je m’y prends mal, commenta-t-elle en retirant les clés du contact.


			— Tu penses vraiment que c’est le lieu le plus approprié pour avoir cette conversation ?


			Il désigna du menton le bâtiment qui leur faisait face ; le bureau du légiste du comté de Clark.


			Elle haussa un de ses sourcils parfaitement maquillés.


			— Tes parents viennent pour rencontrer Dominic, c’est quand même un sacré truc.


			Ils sortirent de la voiture et dans le parking, le bruit des portières claquant résonna. Martine était la meilleure amie de Levi, il avait plus confiance en elle qu’en sa propre sœur, pour autant, il n’avait pas envie d’aborder ce sujet maintenant.


			— Mes parents viennent me voir. Le fait qu’ils rencontrent Dominic est accessoire.


			Un vent sec d’automne souffla alors qu’ils marchaient en direction du bâtiment, ébouriffant les cheveux de Levi et faisant rebondir les boucles ultra définies de Martine. Bien qu’elle lui arrive à peine au niveau des épaules, la force de sa personnalité la faisait toujours paraître bien plus grande.


			— Oui, bien sûr, ironisa-t-elle. Tes parents prennent l’avion et parcourent plus de trois mille kilomètres en octobre juste pour passer un week-end de trois jours avec toi et faire quelques parties de blackjack. Sois réaliste.


			Il lui tint la porte, puis la suivit à l’intérieur. Ils montrèrent leur badge à la réceptionniste et furent escortés jusqu’au détecteur de métaux par un agent de sécurité. Ce ne fut que lorsqu’ils se retrouvèrent à nouveau seuls dans le labyrinthe de couloirs qu’ils connaissaient bien qu’il reprit la parole :


			— Si jamais je me laisse aller à trop y penser, je vais me mettre à paniquer. Ma mère a passé trois ans à ne jamais appeler Stanton par son prénom, et elle l’aimait bien.


			La relation qu’avait eue Levi avec Stanton Barclay était sérieuse. Ils avaient vécu ensemble pendant des années et Stanton avait même demandé la bénédiction de ses parents pour le demander en mariage. Quand sa mère lui parlait directement, elle l’appelait par son prénom, bien sûr, mais quand elle le mentionnait à Levi, elle le désignait toujours par « ton jeune homme ». Dorénavant, elle faisait la même chose avec Dominic.


			— Tu ne devrais pas trop t’en faire, le rassura Martine alors qu’ils s’arrêtaient devant la salle d’autopsie C. Tous ceux qui rencontrent Dominic tombent sous son charme. J’ai même entendu des hors-la-loi qu’il a arrêtés dire à quel point c’est un chic type.


			Levi écarta les mains.


			— Ma mère est juive et je suis son seul fils. Le roi David pourrait être ressuscité qu’elle ne le trouverait pas assez bien pour moi.


			En riant, Martine frappa à la porte et l’ouvrit en grand. Levi mit de côté ses petits drames privés et se concentra sur ce qu’il avait à faire.


			Ils furent accueillis par le docteur Maldonado, l’une des cinq médecins légistes à temps plein du comté de Clark. C’était une femme d’un certain âge avec des cheveux bruns grisonnants rassemblés en un chignon, et une paire de lunettes de style cat eye retenue par une chaîne en perles à l’ancienne. Puisqu’elle était au courant de leur venue, le corps du défunt était déjà installé sur la table d’examen au centre de la pièce.


			— Paul Yu, annonça-t-elle en baissant le drap jusqu’à la taille de l’homme. Il est arrivé déjà mort à l’hôpital, à deux heures trente cette nuit. Le personnel hospitalier a suivi tout le protocole, pour autant que je puisse en juger. J’ai retiré moi-même son équipement de réanimation.


			— Ouch, commenta Martine en étudiant le cadavre.


			Levi lui donna silencieusement raison. Ils avaient tous les deux lu les rapports des ambulanciers et des agents qui étaient intervenus sur place. Yu avait été retrouvé blessé par balle dans le garage de son immeuble, sans suspect sur les lieux ni témoin direct, et il était décédé dans l’ambulance sur le trajet de l’hôpital. Mais les rapports n’avaient pas donné de détails sur la gravité de ses blessures. Son visage était tuméfié et ensanglanté, la moitié de ses os brisés et il semblait avoir également reçu de gros coups au niveau des côtes. Quelqu’un avait été enragé.


			— Cause de la mort, deux blessures par balle dans l’abdomen.


			Maldonado pointa les plaies en question ; la peau était brûlée et lacérée en un motif étoilé, signe que l’arme avait été collée directement sur son ventre au moment du tir.


			— Mais comme vous pouvez le voir, il a été impliqué dans une grosse altercation physique avant d’être abattu.


			— On dirait qu’il ne s’est pas laissé faire, commenta Levi après avoir enfilé une paire de gants en nitrile et avoir soulevé la main droite de Yu.


			Ses articulations étaient déchirées d’une manière dont il était familier et il y avait de la peau et du sang sous ses ongles.


			— On tient peut-être un bon échantillon d’ADN ici, déclara Martine.


			Maldonado hocha la tête.


			— J’ai terminé l’examen externe et je vais commencer l’autopsie sous peu. Il n’y a pas de trace de sortie des balles, alors j’espère pouvoir les récupérer plus ou moins intactes.


			Ils discutèrent du cas pendant encore quelques minutes, puis remercièrent Maldonado et refirent le chemin en sens inverse. De retour sur le trottoir, Martine demanda :


			— Tu veux aller sur la scène du crime pendant que j’interroge la famille de la victime ?


			— Ça me va. D’ailleurs, si Yu s’est bien défendu, le tueur a peut-être eu besoin de soins médicaux en cachette. Je vais passer le mot à nos informateurs.


			— Il faudrait peut-être aussi qu’on collabore avec la brigade du Crime organisé.


			Il pila.


			— Quoi ? Pourquoi ?


			— Eh bien, difficile d’en être sûre quand le type a le visage de quelqu’un qui s’est fait piétiner par un cheval, mais je crois que Paul Yu était associé avec la famille Park.


			— Merde, souffla Levi.


			Les Park étaient une famille criminelle américano-coréenne qui entretenait une image parfaitement respectable en ville. La plupart des membres de la famille nucléaire étaient avocats dans le plus prestigieux cabinet de défense pénale de Las Vegas, Hatfield, Park and McKenzie. De temps à autre, quelques-uns de leurs subordonnés prenaient un blâme pour l’une de leurs nombreuses opérations criminelles en col blanc, mais aucune agence de maintien de l’ordre n’avait jamais pu inculper un des Park, ne serait-ce que pour un seul crime.


			Ce qui rendait la perspective d’impliquer le Crime organisé si désagréable, c’était que les flics de cette brigade étaient des connards arrogants. Ils croyaient toujours vivre à l’époque où la mafia italienne régnait sur Las Vegas ; bien que ce temps-là soit révolu depuis longtemps, ce qui était impossible à dire si on se fiait au comportement de cette brochette d’abrutis. Les seuls agents pires qu’eux, c’étaient ceux des affaires internes.


			En déverrouillant la voiture, Martine commenta :


			— Tu comprends bien que quand je dis que nous devons collaborer avec eux, ça signifie que je vais contacter le bureau et que toi, tu n’ouvriras pas la bouche, hein ? La dernière chose dont on a besoin, c’est d’un nouvel incident interdépartemental qui se termine en combat de coqs et en vitre brisée !


			— Ce n’est arrivé qu’une seule fois, Martine, grommela-t-il en la fusillant du regard par-dessus le toit de la voiture.


			 


			***


			Paul Yu vivait dans un immeuble lambda sur Downtown, à quelques kilomètres seulement de celui de Levi à Rancho Oakey. Il avait la chance d’avoir un garage attenant, et avait été abattu à quelques pas de l’endroit où il avait garé sa Nissan.


			Levi était seul sur la scène de crime, qui était toujours isolée par du ruban jaune. Une grande tache brun-rouge marquait l’endroit où Yu s’était vidé de son sang ; avec quelques éclaboussures autour, pouvant appartenir à Yu, à son agresseur ou même aux deux. Les agents qui étaient intervenus avaient trouvé et mis sous scellés les douilles avant que le crime ne soit officiellement classé en homicide et les avaient transférées à son unité. En dehors de ça, il n’y avait pas grand-chose d’intéressant ici. Il fit un lent tour sur lui-même. C’était un endroit relativement isolé, un coin loin de l’entrée menant aux appartements. Yu était arrivé dans le garage au milieu de la nuit, était sorti de sa voiture et avait immédiatement été agressé, certainement par quelqu’un qu’il connaissait étant donné la fureur évidente de l’altercation et le fait que rien n’avait été volé. Lui et son agresseur s’étaient violemment battus avant que ce dernier ne sorte une arme et tire à bout portant dans le ventre de Yu.


			Triste fin…


			Plusieurs résidents avaient entendu les coups de feu et avaient appelé le 911, mais aucun n’avait osé s’aventurer dans le garage. Au moment où les policiers et les ambulanciers étaient arrivés sur les lieux, le tireur était déjà loin. Levi allait devoir vérifier le garage à la recherche de traces de freinage ou d’autres signes indiquant un départ précipité en voiture. D’après lui, le tireur n’avait pas entamé la confrontation avec pour objectif de tuer Yu, auquel cas il l’aurait abattu dès le départ plutôt que de risquer une rixe. Mais les choses avaient dû déraper et maintenant, il était en cavale. Martine pourrait peut-être avoir des pistes grâce à ses entretiens avec la famille et les amis de Yu ; un lien personnel permettrait de retrouver le meurtrier plus facilement. En attendant, Levi allait fouiller le garage de fond en comble et allait récupérer les enregistrements des caméras de la sortie, ainsi que ceux des caméras de circulation dans un rayon de deux kilomètres. Les meurtriers fuyant une scène de crime au milieu de la nuit avaient tendance à ignorer les feux rouges.


			Son téléphone vibra. Il le tira de sa poche et lut le SMS que sa mère venait d’envoyer sur une conversation de groupe qui incluait son père.


			Maman : Nous sommes en route pour l’aéroport ! Ton père et moi avons hâte de rencontrer ton nouveau jeune homme. On se voit bientôt. Bisous bisous. Maman.


			Levi : Bon voyage, je vous aime.


			Il était en train de ranger son portable lorsqu’il vibra à nouveau.


			Maman : Ton père et moi pouvons prendre un taxi jusqu’à l’hôtel si venir nous récupérer te pose problème.


			Levi leva les yeux au ciel, mais avant qu’il ne puisse répondre que ça ne le dérangeait pas du tout, un message de son père apparut à l’écran :


			Papa : Elle veut parler d’un Uber. Plus personne ne prend le taxi !


			En se pinçant l’arête du nez, Levi observa avec amusement ses parents se disputer par message sur le groupe à propos des taxis et des Uber, alors qu’ils étaient certainement assis l’un à côté de l’autre dans la voiture de l’ami qui s’était proposé de les conduire à l’aéroport.


			— Oh, mon Dieu, dit-il dans le garage désert.


			 


			***


			Il retourna au poste au sud du Strip en début d’après-midi, un double expresso à la main. Perdu dans ses pensées, il fonctionnait en pilotage automatique en entrant dans l’open-space. Puis il leva les yeux et heurta violemment le côté de son bureau en se retrouvant face au plus bel homme qu’il n’ait jamais vu. Il ressemblait à un prince sorti d’un film dramatique historique, élancé et musclé avec une peau dorée étincelante. Une aura de boucles sombres et soyeuses encadrait un visage que Michel-Ange aurait adoré peindre, avec un nez fort et fier et une mâchoire ciselée. Ses cils étaient si épais que Levi les voyait malgré les cinq mètres qui les séparaient.


			Il ne put s’empêcher de le regarder fixement. L’homme était en grande conversation avec Jonah Gibbs, un agent corpulent au visage rougeâtre qui devenait jour après jour la bête noire de Levi, et avec James Wen, leur sergent. Il savait qu’il n’avait jamais vu ce type auparavant ; il se serait souvenu d’un visage comme le sien.


			Wen fut le premier à remarquer son arrivée.


			— Abrams ! l’appela-t-il, l’invitant à s’approcher.


			Après un moment de confusion au cours duquel Levi commença à avancer dans leur direction, il se souvint qu’il tenait toujours son café. Il trouva un endroit où le poser et rejoignit le petit groupe. L’homme le considéra avec un intérêt évident.


			— Abrams, voici l’agent spécial…


			Wen marqua une pause et demanda :


			— Je suis désolé, pourriez-vous me redire votre nom ?


			— Rohan Chaudhary.


			L’homme avait une voix douce qui attirait immédiatement l’attention et incitait à se pencher pour mieux l’entendre.


			— Mais s’il vous plaît, continua-t-il en tendant la main, appelez-moi par mon prénom. Je ne suis pas porté sur la formalité.


			Levi cligna des yeux, obnubilé par la forme de sa bouche généreuse, jusqu’à ce qu’un petit rire moqueur venant de Gibbs le ramène à la réalité.


			— Levi Abrams, se présenta-t-il en serrant la main de Rohan plus fermement que nécessaire.


			Ce fut à ce moment que la déclaration de Wen tilta dans sa tête.


			— Attendez, vous êtes…


			— L’agent du FBI du Centre National d’Analyse des Crimes Violents, compléta Wen en regardant Levi avec insistance. Oui.


			— Inspecteur Abrams, répéta Rohan avec un sourire aussi lumineux que charmant. C’est un plaisir de vous rencontrer. J’ai lu tellement de choses à votre sujet ces dernières semaines que j’ai presque l’impression de vous connaître.


			— Je croyais que vous n’arriviez que demain, dit Levi, dont le tact n’avait jamais été le point fort, encore moins lorsqu’il était pris au dépourvu.


			Rohan ne sembla pas offensé.


			— J’ai décidé de prendre un vol plus tôt. Je ne me présenterai officiellement au département que lundi, mais j’aime prendre quelques jours pour enquêter sur le terrain au préalable pour m’imprégner plus concrètement du dossier que j’ai étudié.


			Il inclina la tête et ajouta :


			— En parlant de ça, pensez-vous que nous pourrions nous asseoir et nous entretenir en tête à tête ? On ne peut pas tout apprendre des rapports écrits, j’aimerais sonder votre esprit. Et ce serait encore mieux si votre partenaire, monsieur Russo, pouvait se joindre à nous. J’ai beaucoup de questions à lui poser.


			— Euh… en fait, je reçois de la famille ce week-end, ils arrivent ce soir. Je pense que ça va coincer. Peut-être la semaine prochaine ?


			Rohan hocha aimablement la tête, mais Wen et Gibbs regardaient tous les deux Levi avec les yeux écarquillés.


			Aucun d’eux ne l’avait jamais entendu refuser du travail au profit de sa famille, ou de quoi que ce soit d’autre d’ailleurs.


			Aucune importance. Levi n’était pas d’humeur à ce qu’un profiler criminel « sonde son esprit » sur la manière dont il avait échoué à attraper le Sept de pique, encore moins quand ledit profiler était tellement attirant que son physique serait une véritable distraction.


			— Agent… euh, Rohan, corrigea Wen, et si je vous montrais votre espace de travail temporaire pour que vous puissiez vous installer ?


			Les deux hommes s’éloignèrent. Levi retourna à son bureau, se laissa tomber sur son fauteuil et but une longue gorgée de café brûlant.


			— Tu ne vas quand même pas laisser Russo rencontrer ce gars, hein ? demanda Gibbs en le surplombant.


			— Pourquoi pas ?


			— Hé, je ne suis peut-être pas gay, mais je sais reconnaître un bel homme quand j’en vois un.


			Gibbs le détailla de la tête aux pieds.


			— Et si tu veux mon avis, ton copain a un faible pour les types maigrichons aux cheveux bouclés. Tu devrais peut-être surveiller tes arrières.


			Gibbs s’éloigna en sifflant. Levi le foudroya du regard et dut se rappeler pour la millième fois qu’il était inacceptable de frapper un collègue simplement parce que c’était un énorme connard.


 		




		

			Chapitre 4


			 


			Quatre jours après avoir commencé son nouveau travail, Dominic ne s’était toujours pas habitué au fait d’avoir son propre bureau. Certes, il faisait à peu près la taille d’un placard, mais c’était le sien ; son nom sur la porte, ses photos décorant l’espace.


			Tout cela était une expérience étrangère pour lui. Après le lycée, il avait fait un semestre compliqué à l’université communautaire avant de s’engager dans l’armée pendant huit ans. Une fois son contrat terminé, il avait commencé à travailler comme barman ; un moyen facile de gagner beaucoup d’argent à Vegas, et quelque chose qu’il faisait toujours pour rembourser ses dettes de jeu. Ensuite, sous les conseils d’un autre vétéran, il s’était rapidement lancé dans le milieu des chasseurs de primes. C’était la première fois qu’il avait un emploi de bureau à proprement parler et jusque-là, il trouvait ça génial.


			Même s’il aurait préféré ne pas avoir à porter un costume tous les jours…


			Il tira à nouveau sur le nœud de sa cravate tout en parcourant une base de données des archives du service des permis de conduire. Les affaires sur lesquelles il travaillait cette semaine nécessitaient des recherches qui pouvaient facilement être effectuées par ordinateur et téléphone. D’un côté, c’était agréable d’avoir du temps pour s’habituer à son nouvel emploi et de l’autre, il commençait à s’ennuyer. Autant il aimait avoir un bureau, autant il n’avait jamais été doué pour rester assis longtemps. Alors quand un e-mail de sa patronne apparut sur son écran, il n’avait jamais été aussi content d’avoir de ses nouvelles.


			« Une affaire pour toi. Dans mon bureau. »


			Sec et direct, complètement le style de Kate McBride. Dominic sourit, enregistra ce sur quoi il travaillait et enfila rapidement sa veste de costume en sortant.


			McBride était la troisième génération de sa famille à diriger McBride Investigations, une entreprise discrète aux services haut de gamme juste à côté du Strip. Dominic ne fut pas surpris de la trouver avec une cigarette électronique à la main lorsqu’il entra dans son bureau. Elle devait soutenir à elle seule la moitié de l’industrie du vapotage à Vegas vu le nombre de cartouches qu’elle utilisait en une journée.


			Il renifla l’air en prenant place sur la chaise face à celle, aspirant le parfum de la vapeur qu’elle venait d’expirer.


			— C’est… piña colada ?


			— Ça s’appelle Malibu, dit-elle en jetant un regard méprisant à sa cigarette.


			Sa voix était enrouée de façon définitive par des années de tabagisme acharné avant qu’elle passe à autre chose.


			— Moira me l’a offert… elle déteste sentir le parfum du bourbon que j’aime tant. Je lui ai dit que c’était pour elle que j’avais arrêté le tabac, et qu’elle pouvait donc faire l’effort d’accepter les parfums que je choisis.


			Il ne lui fit pas remarquer qu’elle avait visiblement abandonné la saveur bourbon… Si McBride avait un point faible, c’était sa belle et beaucoup plus jeune femme. Mais pour avoir déjà rencontré Moira, il savait que l’adoration était réciproque.


			— Peu importe, nous avons un dossier qui correspond parfaitement à ton domaine d’expertise.


			McBride sortit d’une seule main un dossier qui était coincé dans une pile d’autres et le lança de l’autre côté du bureau.


			— Tu es doué pour retrouver les gens. Retrouve-la.


			Il ouvrit le dossier et examina la photo d’une jeune femme à la peau noire et aux longs cheveux raides, qui arborait un sourire radieux. Elle portait une toge de remise de diplôme et rayonnait de fierté. Une petite croix en argent ornait son cou.


			— Quelle est l’histoire ? demanda-t-il.


			— Jessica Miller. Elle a abandonné l’université il y a sept mois avant de se volatiliser. La police ne veut rien faire parce qu’elle est adulte et qu’elle est partie de son plein gré.


			Il n’avait pas besoin de lire plus pour connaître la raison de la disparition de Jessica.


			— Qui est le type ?


			McBride ricana.


			— Les parents de Jessica le connaissaient sous le nom de John Williams, mais ce n’est pas son vrai nom. Ce dossier nous a été transféré par le détective privé qu’ils ont engagé à Bakersfield cet été. Il a suivi Jessica et son petit ami dans tout le sud de la Californie pendant des mois, jusqu’à ce que la piste se perde à Las Vegas. Il n’a ni les ressources ni les effectifs pour poursuivre une affaire à travers les frontières de l’État, alors c’est ton jour de chance.


			Dominic hocha la tête et prit le dossier.


			— Je m’y mets de suite. Autre chose ?


			Elle s’adossa à son fauteuil.


			— Ta cravate est de travers.


			 


			***


			De retour dans son bureau, la première chose que Dominic fit fut d’appeler Gary Hopkins, le détective privé qui avait recommandé l’affaire. Il continua à feuilleter le dossier en attendant que la secrétaire le mette en communication.


			— Hopkins, s’éleva une voix à l’autre bout du fil.


			— Monsieur Hopkins, ici Dominic Russo, de McBride Investigations. Je viens de reprendre l’affaire de Jessica Miller que vous avez recommandée.


			— Oui, bonjour. Triste histoire, n’est-ce pas ?


			— Oui… Je suis en train de lire le dossier. Est-ce que vous pourriez me faire un résumé des événements ?


			— Bien sûr.


			Hopkins se racla la gorge tout en fouillant apparemment dans ses papiers.


			— C’est du classique, un avenir prometteur piétiné par un type pas très net. Jessica était une fille intelligente, une bonne élève à l’université communautaire Santa Barbara. Et puis ce John Williams est arrivé et tout est parti en vrille. Ses notes ont commencé à chuter, elle a changé de comportement, bref, vous voyez le tableau. Elle a abandonné la fac au milieu du semestre après une énorme dispute avec ses parents, et elle est partie avec lui.


			— C’était vraiment volontaire ?


			Dominic changea son téléphone de main pour attraper un stylo.


			— On dirait bien. Au début, Jessica appelait et envoyait des SMS à ses parents de temps en temps, mais les communications se sont espacées jusqu’à s’arrêter complètement en juin. Son numéro a cessé d’être attribué et ses parents ne savaient pas du tout pourquoi ni où elle se trouvait, alors ils m’ont engagé. Ils craignent que Williams l’ait manipulée émotionnellement d’une quelconque façon et que même si elle essayait de partir un jour, il ne la laisserait pas faire. Honnêtement, je pense qu’ils ne sont pas loin de la vérité.


			— Qu’est-ce qui vous fait dire ça ?


			— J’ai suivi ces deux-là pendant des mois et ils avaient toujours un coup d’avance. Enfin, j’avais déjà un train de retard par rapport à eux, mais ça aurait quand même dû être facile de les rattraper.


			Hopkins soupira.


			— Il y a quelque chose qui cloche chez Williams. Il n’a pas de vrai travail, mais dépense beaucoup, et seulement en liquide. Il change régulièrement d’identité, il sait comment brouiller les pistes et tout est trop bien pensé. Une personne ordinaire ne s’y prendrait pas aussi bien pour couvrir ses traces.


			Dominic s’adossa à son fauteuil.


			— À quoi pensez-vous ? Une espèce d’escroc ?


			— Peut-être bien. Les Miller sont une famille plutôt aisée, ils sont liés à l’industrie agricole de Bakersfield. Mais Williams n’a jamais tenté de s’attaquer à l’argent de Jessica, alors qui sait ? Ils ont fini à Vegas il y a quelques semaines, puis ils ont disparu des radars. Je sais qu’ils se méfiaient de moi, alors il y a de fortes chances pour qu’ils aient trouvé un endroit où se cacher, pour Dieu sait combien de temps. Je travaille seul et je ne peux pas aller plus loin dans cette affaire.


			— Très bien.


			Tout en faisant tournoyer distraitement son stylo entre ses doigts, Dominic fixa le mur dénué de décorations qui faisait face à son bureau.


			— Merci d’avoir pris le temps de me parler.


			— Aucun problème. Si je peux faire quoi que ce soit pour aider, n’hésitez pas à m’appeler.


			Dominic raccrocha et passa les heures qui suivirent plongé dans le cas des Miller. Hopkins lui avait transmis tout ce qu’il avait, y compris des mois de rapports d’enquête détaillés, et il y avait beaucoup à absorber. Il lut tout le contenu du dossier, annotant les pages, sans se rendre compte du temps qui s’était écoulé jusqu’à ce qu’il jette un coup d’œil à son portable et constate qu’il était presque dix-sept heures.


			— Merde ! s’exclama-t-il en se levant précipitamment.


			Il était censé accompagner Levi pour récupérer ses parents à l’aéroport, mais il devait d’abord amener son pick-up chez lui pour qu’il puisse venir le chercher avec sa propre voiture.


			En conduisant un peu trop rapidement, il n’eut que quelques minutes de retard. Levi l’attendait déjà dans le parking, mais ne fit aucun commentaire sur son retard ; il se contenta de l’embrasser pour le saluer avant de prendre la direction du sud pour rejoindre l’aéroport international de McCarran.


			Bien que le vol des Abrams soit à l’heure, il allait leur falloir un peu de temps pour descendre de l’avion et récupérer leurs bagages, alors Levi se gara dans un parking à proximité en attendant de pouvoir se rapprocher. La météo était suffisamment agréable pour pouvoir couper le moteur et laisser les vitres ouvertes, mais Levi resta assis là, les mains toujours sur le volant, son regard vide fixant le pare-brise.


			— Levi ?


			— Hum ?


			Il tendit la main pour prendre celle de Levi qui se trouvait la plus proche de lui, jusqu’à ce que son petit ami se tourne pour lui faire face.


			— Bébé, qu’est-ce qui t’angoisse autant ?


			Comme toujours, Levi fondit visiblement à l’emploi du petit nom, ce qui était à la fois la chose la plus sexy et la plus mignonne au monde.


			— Je ne sais pas, avoua-t-il. J’ai passé une drôle de journée, et maintenant…


			— Tu as peur que tes parents ne m’aiment pas ?


			— Évidemment qu’ils vont t’aimer, répondit Levi en levant les yeux au ciel. Tu es horriblement adorable. Mais apprécier une personne n’est pas la même chose que vouloir qu’elle sorte avec ton fils.


			Dominic hésita avant de demander :


			— Tu penses que mon addiction aux jeux va être un red flag ?


			— Non, objecta Levi, cette fois totalement concentré sur lui.


			Il entrelaça leurs doigts et les serra.


			— Mes parents ne sont pas comme ça, Dominic. Je ne t’aurais pas demandé la permission de leur dire si j’avais pensé qu’ils pourraient te juger. En plus, tu es abstinent, ce qui demande beaucoup de force et de conviction. C’est quelque chose qu’ils admirent.


			Dominic parvint à esquisser un sourire timide. Le dernier petit ami de Levi était un homme élégant, bien éduqué et qui gérait avec succès la division nord-américaine de l’empire hôtelier mondial de sa famille. Passer de ça à un type qui avait abandonné la fac et qui avait un problème de jeu, c’était bizarre…


			Non, cette pensée était stupide. Levi avait beau se plaindre de ses parents avec exaspération, en dessous de ça, il y avait un amour indéniable. S’ils étaient à moitié aussi bons qu’il le disait, alors le bonheur de Levi était tout ce qui comptait pour eux. Et Dominic savait que ce dernier était plus heureux avec lui qu’avec Stanton.


			— C’est juste que je suis le petit dernier de la famille et que j’étais un gamin timide, reprit Levi. C’est comme ça qu’ils me voient toujours, alors ils sont super protecteurs. C’est tout.


			Levi lui lâcha la main pour la poser sur sa joue avant d’ajouter :


			— S’il y a bien une personne au monde capable de les charmer, c’est toi.


			Cette fois, le sourire de Dominic se fit plus sincère. Il embrassa la paume de Levi, dont les yeux s’assombrirent. Sa main glissa de sa joue à sa gorge, puis jusqu’à son torse.


			— Et si on passait le temps à s’embrasser comme des animaux en chaleur jusqu’à ce qu’ils appellent ? proposa Levi.


			— Et si quelqu’un se plaint aux flics ? rétorqua Dominic tout en tendant la main pour actionner la poignée afin de baisser le siège.


			— J’ai un badge pour ça, conclut Levi en détachant sa ceinture avant de grimper sur ses genoux avec une grâce d’athlète.


			 


			***


			Il n’y avait aucun mystère quant à l’origine du physique de Levi, il était le portrait craché de sa mère ; une femme mince avec les mêmes pommettes ciselées et une explosion de boucles noires indisciplinées sur la tête.


			Elle laissa tomber ses sacs à la sortie du terminal, écarta les bras et s’écria :


			— Mon bébé ! Mon fils !


			— Salut, maman, répondit Levi en souriant tout en la serrant contre lui.


			Elle l’embrassa plusieurs fois et à toute vitesse sur la joue, puis il se tourna pour enlacer son père.


			Le père de Levi était un tout petit peu plus petit que sa femme, corpulent, et il commençait à avoir la calvitie, bien qu’il arbore une impressionnante barbe poivre et sel. Son étreinte enthousiaste mit ses lunettes de travers, qu’il replaça correctement sur son nez après avoir lâché Levi.
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